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Prologue
Au bruit des pneus crissant sur le gravier devant la maison, Cagney Bishop se raidit. Des années de cohabitation avec un père à l’humeur aussi explosive qu’imprévisible avaient développé en elle un sixième sens ; à la manière dont le commissaire Bill Bishop arrêtait son véhicule, ouvrait et refermait les portières, elle pouvait dire exactement comment la soirée allait tourner.
Le moteur se tut.
Une portière claqua.
La jeune fille pinça les lèvres, dissimula son cahier de croquis dans un tiroir de son bureau et tira vers elle un manuel de mathématiques. Stylo en main, elle fit mine de se concentrer sur son exercice, l’oreille aux aguets.
Des pas rapides résonnèrent sur les marches du perron.
Puis une clé tourna dans la serrure.
A peine ouverte, la porte se referma avec violence.
D’instinct, Cagney enfonça la tête dans les épaules. La soirée s’annonçait orageuse… Mais après tout, elle était habituée. C’était ainsi presque tous les jours.
Pourquoi persistait-elle à en être affectée à ce point ? A croire qu’elle s’imaginait encore, à plus de dix-sept ans, que son père allait miraculeusement se transformer en un de ces pères ouverts d’esprit et aimants de série télévisée…
Il fallait arrêter de rêver !
Elle se recroquevilla un peu plus sur son exercice de maths, dans l’espoir bien illusoire d’échapper à la mauvaise humeur paternelle. Sans doute son père commencerait-il par invectiver sa mère puis, au bout d’un moment, il s’en prendrait à elle pour une raison ou pour une autre. Comme d’habitude. Il trouvait toujours quelque chose à critiquer. A croire qu’il avait un don pour cela.
— Tiens bon ! murmura-t-elle. Le cauchemar est presque terminé.
Après le grand gala de la promo, puis la cérémonie de remise des diplômes, il n’y aurait plus que quelques semaines avant le départ pour l’université. La liberté. Enfin.
Et là, elle échapperait au régime tyrannique que lui infligeait son père. Quelques semaines seulement la séparaient de cette libération tant attendue. Quelques semaines… Ce n’était pas grand-chose dans l’absolu, mais cela lui semblait une éternité…
La porte de sa chambre s’ouvrit plus tôt que prévu et alla heurter brutalement le mur.
Cagney ne réagit pas.
« Plutôt mourir que de lui laisser voir que j’ai peur ! » songea-t-elle.
Quelques mois plus tôt, elle avait renoncé à reboucher le trou creusé par les chocs répétés de la poignée sur la cloison, et avait simplement placé un morceau de mousse dans la cavité pour atténuer le bruit effroyable de la porte percutant le mur. Elle mourrait bien d’envie de demander à son père de respecter son intimité et surtout d’aller au diable, mais évidemment, c’était hors de question ; elle n’avait aucune envie d’entrer en guerre ouverte avec lui… Une guerre qu’elle perdrait.
A la vue du visage rouge de colère de son père, Cagney sut qu’un mauvais quart d’heure s’annonçait pour elle, et, comme chaque fois, passa rapidement en revue dans sa tête ce qu’elle avait fait dernièrement pour déclencher la colère de son père, tout en sachant pertinemment que ces colères naissaient généralement de broutilles. Cependant, jamais il ne la frappait, mais plus d’une fois elle s’était demandé si une gifle n’était pas parfois préférable aux blessures qu’il lui infligeait verbalement.
Elle s’efforça de paraître impassible, planta ses yeux dans ceux de son père et attendit. Face à un adversaire imprévisible, inutile de bouger. Mieux valait rester sur la défensive et se préparer à parer les coups.
Comme il ne disait mot, elle se mit à trembler intérieurement. Il ne pouvait tout de même pas avoir eu vent de son projet pour le gala annuel ? Elle réprima un sourire malgré la peur qui la glaçait. Impossible ! Elle n’en avait parlé à personne. Même en mettant à ses trousses l’intégralité des hommes qu’il commandait au commissariat — ce qu’il n’hésiterait sans doute pas à faire, s’il le jugeait bon, au mépris de toutes les règles de déontologie en vigueur —, il ne pouvait être au courant de ses projets pour la soirée.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? finit-il par demander.
« Fais comme si tu ne comprenais pas à quoi il fait allusion ! » s’enjoignit-elle avant de jeter un coup d’œil à son manuel puis à son père.
— Je termine mes devoirs, répondit-elle d’un ton neutre.
Cela faisait bien longtemps qu’elle avait cessé d’appeler son père « papa ». Vu le peu d’affection qui teintait leurs rapports, il n’y avait aucune raison de jouer la comédie de l’amour filial.
— Ne fais pas l’imbécile avec moi ! tonna-t-il avant de retirer le morceau de mousse dans la cloison endommagée et de le lancer dans sa direction. Tu sais très bien à quoi je fais référence !
Elle inspira pour tenter de desserrer l’étau qui lui broyait la gorge. Savait-il pour le gala, finalement ? Non, il devait faire allusion à autre chose, à une infime entorse aux innombrables règles qu’il avait édictées et qui ne lui laissaient aucune liberté.
— Mais de quoi parles-tu ?
— Du gala, Cagney. Du gala !
Cagney sentit le sol s’ouvrir sous elle. Ainsi il savait… Qu’avait-elle bien pu faire pour qu’il soit au courant ? Elle avait pourtant fait attention. Cette soirée lui tenait tellement à cœur…
Son père se mit à faire les cent pas dans la pièce, serrant les poings.
Elle attendait, le cœur battant sourdement dans sa poitrine.
— Plus exactement de tes petits projets avec ce moins que rien d’Eberhardt, poursuivit-il sur un ton glacial et méprisant. Tu pensais peut-être que je n’en saurais rien ?
— Mais je me suis juste engagée à danser quelques valses avec lui, rétorqua-t-elle d’un ton qui se voulait détaché. Nous sommes amis. Il n’y a aucun mal à…
— Bon sang, Cagney, tu m’écoutes quand je te parle ? rugit-il en fonçant vers elle. Je t’ai interdit, tu m’entends, interdit, de fréquenter cette graine de délinquant ! C’était pourtant clair, non ?
Impressionnée par tant de véhémence, Cagney se tut un instant.
— Mais…
— Non ! Tais-toi ! la coupa-t-il. Comment peux-tu te comporter ainsi ? C’est le genre de choses qui ne m’aurait pas surpris de la part de cette délurée de Terri, mais je pensais que tu prendrais plutôt modèle sur Deirdre…
Deirdre, la bonne fille, la fille parfaite, travaillait désormais pour le FBI, à la grande satisfaction de son père, tandis que Terri, elle, s’était rebellée et enfuie de la maison depuis plus de deux ans maintenant. Habituellement, le commissaire Bishop ne mentionnait jamais son nom et on ne devait jamais le prononcer en sa présence.
— Je ne prends modèle sur personne, risqua Cagney. Je veux être moi-même.
Son père laissa échapper un rire sarcastique.
— Etre toi-même ! C’est nouveau, ça ! déclara-t-il sur un ton méprisant. Mais revenons à cette soirée de gala. Tu as de la chance, je te laisse le choix.
Le choix ? C’était bien la première fois qu’elle avait voix au chapitre…
— C’est-à-dire ? voulut-elle savoir.
— Soit tu y vas avec ce petit minable d’Eberhard, soit tu sors avec un autre cavalier. Un garçon bien cette fois. Mais si tu t’obstines à sortir avec ce bon à rien, tu peux faire une croix sur tes études à l’université. Je ne te donnerai pas un dollar.
Cagney sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Non, tu plaisantes…
— Pas du tout.
Un haut-le-cœur saisit la jeune fille. Comment choisir entre Jonas et ses études ? Le garçon qu’elle aimait et son avenir ?
Il était hors de question de renoncer aux études ! clama la voix de la raison. Surtout lorsque cela signifiait quitter la maison et le joug tyrannique de son père. Mais pour cela, il fallait absolument que son père lui apporte son soutien financier.
Mais à l’idée de passer la soirée de gala loin de Jonas, le cœur de Cagney se serra. Jonas était tout pour elle.
Bien sûr, il vivait dans une caravane à la périphérie de Troublesome Gulch avec sa mère alcoolique, mais c’était un garçon très bien.
Un garçon exceptionnel même. Prévenant, à l’écoute, attentif. Le jeune homme parfait, volontaire et travailleur. Et intelligent. N’avait-il pas réussi à surmonter la situation difficile qui était la sienne pour se hisser en tête de leur classe ? L’avenir le plus brillant lui était promis mais il n’aspirait qu’à une chose : écrire. Il avait déjà écrit des poèmes poignants que Cagney conservait précieusement dans une petite boîte en fer au fin fond de son placard. De plus, en dehors de Mme De Luca, leur professeur d’arts plastiques au lycée, Jonas était la seule personne à croire en ses talents artistiques et à l’inciter à les mettre au service de tous comme elle le souhaitait.
Il l’inspirait.
Il l’aimait.
Jonas en savait plus sur elle et sur l’enfer domestique qu’elle vivait que ses meilleures amies, à qui Cagney cachait le plus possible la réalité de sa vie familiale. A Jonas, en revanche, elle disait tout. Cela faisait trois ans qu’ils s’aimaient et se retrouvaient en secret, puisque Jonas n’était pas dans les petits papiers du commissaire Bishop.
Jusqu’à présent, Cagney ne s’était jamais rebellée ouvertement face à son père et ses interdits. Mais justement, elle avait décidé de braver son père pour la soirée du gala de fin d’année du lycée. Là, elle serait apparue en public au bras de Jonas et aurait passé le plus clair de son temps avec lui, sans se soucier de ce que pouvait penser son père. Jonas et elle attendaient l’un et l’autre cette soirée avec impatience, s’en faisaient une fête, se peignaient un tableau idyllique de ce moment.
C’était sans compter la méchanceté de Bill Bishop… Comment pouvait-il préférer ruiner les perspectives d’avenir de sa fille plutôt que de la laisser sortir avec un garçon qui ne lui plaisait pas ?
— Alors ? gronda-t-il.
Cagney se mordit la lèvre tout en réfléchissant à toute allure.
Jonas avait l’esprit large. Certes il serait déçu, mais une fois qu’elle lui aurait expliqué le chantage dont elle était l’objet, il comprendrait. Qu’est-ce qu’une nuit, une valse, comparé à l’avenir qui se dessinait devant eux ? La seule chose qui importait, c’était de quitter au plus vite Troublesome Gulch et de se retrouver ensemble à l’université. Là, ils n’auraient plus à se cacher, et son père ne pourrait rien contre eux.
Jonas comprendrait, c’était certain.
Cagney sentit le nœud qui l’empêchait de respirer depuis quelques minutes se desserrer.
— Très bien. Je vais appeler Jonas pour m’excuser.
— Il n’en est pas question ! Je t’ai interdit d’adresser la parole à ce vaurien, et même si tu m’as désobéi pendant des années, cette interdiction est toujours valable.
— Mais je ne peux pas le laisser tomber comme ça ! Cela ne se fait pas !
Son père se pencha vers elle.
— Décidément, ma pauvre fille, tu ne comprends pas. Ce garçon m’indiffère au plus haut point, et peu importe quand il apprendra la nouvelle et comment il prendra la chose. Tu iras à la soirée avec quelqu’un d’autre et tu n’appelleras ni tes copines ni Eberhardt d’ici là. Tu m’as bien compris ? Et si tu n’acceptes pas ces conditions, tu peux dire adieu à tes études. Et ne t’imagine surtout pas que ce sont là des paroles en l’air !
Une onde de fureur secoua Cagney, lui donnant un sursaut de courage.
— Mais qu’est-ce que tu as donc vécu pour être aussi cruel ? lança-t-elle avec une certaine véhémence.
L’espace d’un instant, son père parut ébranlé, et une myriade d’émotions se peignit fugacement sur son visage. La seconde suivante, pourtant, ses traits étaient redevenus impassibles.
— Ne détourne pas la conversation, Cagney ! répliqua-t-il sur un ton menaçant. Réponds ! Tout de suite. C’est oui ou c’est non ? J’ai mieux à faire que de jouer au chat et à la souris avec toi.
Malgré ses efforts pour rester de marbre, Cagney sentit son menton se mettre à trembler de rage.
Elle se redressa et inspira profondément. Elle n’avait d’autre choix que d’accepter les conditions de son père. Pourvu qu’elle puisse glisser un mot le lendemain à Jonas entre deux cours…
— Oh, j’oubliais, ajouta son père comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu n’iras pas en cours demain. J’ai déjà prévenu le secrétariat du lycée que tu serais absente.
Cagney sentit son sang ne faire qu’un tour, et elle se retint à grand-peine de dire à son père ce qu’elle pensait de lui et de ses méthodes.
— Croyais-tu vraiment que tu allais être plus maligne que moi, ma fille ?
« Impossible ! » songea-t-elle amèrement. Comment pouvait-on supplanter Bill Bishop, l’homme le plus retors qui soit. Mais là, franchement, il se surpassait.
Cagney s’était toujours expliqué les crises d’autoritarisme de son père par un désir maladif de tout contrôler. Mais, tout à coup, elle le découvrait aussi foncièrement malveillant. A la limite du sadisme.
— Alors ? demanda-t-il, les yeux brillant d’une victoire qu’il pressentait prochaine. Qu’est-ce que tu décides ? Tu vas au gala avec ce vaurien ou tu continues tes études ?
Tétanisée, elle le regarda, incapable de la moindre réaction. Pourquoi ne se mettait-elle pas à pleurer, à hurler comme l’aurait fait Terri dans la même situation ?
— Bien sûr que je choisis l’université, répliqua-t-elle en soutenant son regard. Pour qui me prends-tu ? Une idiote ?
— Vu tes fréquentations, je me le demande parfois…, déclara-t-il avec un petit air dégoûté avant de saisir le sac de sa fille, de l’ouvrir et de prendre son téléphone portable.
Elle n’avait pas ouvert la bouche qu’il était déjà à la porte.
— Quant au téléphone fixe, je l’ai mis sous clé. Je ne le ressortirai que demain soir.
« Ne te laisse pas faire ! Contre-attaque ! », hurla une petite voix au fond d’elle-même.
— Surtout, pas la peine de perdre ton temps à échafauder des plans ! ajouta-t-il. Pour ta gouverne personnelle, sache que je resterai à la maison demain jusqu’à ce que ton cavalier passe te chercher pour t’emmener à la soirée de gala.
— Je ne suis pas ta chose, tu sais, avança-t-elle d’une voix sourde.
— Non, tu es ma fille et tu vis sous mon toit en respectant mes règles. Un point c’est tout. Qui sera ton cavalier ?
Elle ne répondit pas.
— Très bien, laissa-t-il tomber en ouvrant la porte. Dans ce cas, reste à la maison. C’est la meilleure solution, en fait…
— Non, attends !
Cagney inspira profondément pour se calmer. L’idée de rester seule, enfermée, tandis que toutes ses amies et Jonas seraient au gala lui était insupportable. Et il n’était pas question de satisfaire son père au-delà de toutes espérances !
Son cœur se serrait à l’idée de blesser Jonas, mais elle était prise au piège. Et puis il suffirait de l’appeler dès qu’elle monterait en voiture et ils se retrouveraient à la soirée.
— J’irai seule. Avec mes amies.
— Pas question ! Seuls les crétins sortent seuls un soir pareil. Soit tu me donnes le nom d’un garçon qui aurait aimé être ton cavalier, soit tu restes à la maison.
Elle retint un soupir d’exaspération.
— Si tu veux faire un heureux, contacte Tad River. Il me harcèle depuis six mois pour que j’accepte de l’accompagner demain soir. Finalement, il s’était résigné à aller au gala seul. Ce qui en théorie fait de lui un crétin…, ne put-elle s’empêcher d’ajouter, en surveillant la réaction de son père du coin de l’œil.
— J’appelle Will River immédiatement.
— Dis-lui bien de ne pas prendre sa voiture. Je préfère partir avec mes amies. Mick, Erin et Lexy ont loué un minibus pour elles et leur cavalier et j’aimerais l’emprunter. Il faudrait d’ailleurs que je prévienne Lexy de ce changement de programme…
« Avec un peu de chance, songea-t-elle, Lexy comprendrait et préviendrait Jonas. »
— Je m’en charge, décréta son père.
— Parfait, merci, répondit-elle poliment, tout en serrant les poings pour rester impassible.
En tout cas, si elle ne pouvait assister au gala en compagnie de Jonas, elle noierait son chagrin dans l’alcool. Son père ne méritait qu’une chose : qu’elle rentre ivre morte de la soirée !
— On mange dans vingt minutes.
— Je n’ai pas faim, marmonna-t-elle.
Bill Bishop se retourna, furieux.
— Je ne veux pas le savoir ! Ta mère a préparé le dîner, ce qui n’est sans doute pas le cas de cette alcoolique d’Ava Eberhardt, et tu feras honneur à son repas. Est-ce que je suis clair ?
Un long silence se fit, durant lequel Cagney envisagea un moment de prendre la défense de la mère de Jonas. Avant de renoncer. A quoi bon ? Le financement de ses études, seule échappatoire à l’enfer qu’elle vivait à la maison, était suffisamment compromis comme ça.
— Très clair, finit-elle par répondre.
— Quel plaisir de te voir revenue à de meilleurs sentiments, ironisa son père. Mais ne crois pas pour autant que j’oublie tes mensonges, Cagney.
Puis il tourna les talons et quitta la pièce.
Cagney avait tellement pris l’habitude de refouler ses émotions qu’elle ne put même pas éclater en sanglots. Pour survivre, ne pas souffrir, elle s’était blindée et avait fini par se couper d’elle-même. Il lui arrivait régulièrement de se demander si les sentiments qu’elle éprouvait étaient bien réels. Lorsqu’elle sentait la peur lui broyer la gorge, était-ce vraiment de la peur ou de l’angoisse ? Comment savoir ? Elle n’arrivait plus à lire en elle-même. Tout était si confus…
Elle posa son visage dans ses mains et inspira profondément.
Normalement, dans ce genre de situation, une jeune fille se tourne vers sa mère pour trouver soutien et consolation. Mais sa mère à elle était la passivité faite femme. Jamais elle n’élevait la voix, jamais elle ne s’opposait à son mari, pas même pour défendre ses filles injustement accusées.
Cagney laissa échapper un soupir de frustration puis se ressaisit.
Jonas et elle se sortiraient de ce mauvais pas. Ils s’aimaient.
Sans doute se retrouveraient-ils sur la piste de danse et, là, elle lui expliquerait tout. Le chantage, les menaces. Jonas comprendrait, c’était certain.
Alors, ce malentendu dissipé, la déception oubliée, ils passeraient ensemble le reste de la soirée. Comme prévu.
*  *  *
Que de dépenses pour une soirée ! Louer un malheureux smoking pour quelques heures coûtait une véritable fortune, songeait Jonas en jetant un coup d’œil à sa tenue tandis qu’il engageait la vieille voiture de sa mère dans la rue où habitait Cagney. Mais il ne regrettait rien. Pour Cagney, il était prêt à se saigner aux quatre veines.
Un mélange de peur et d’excitation l’envahit lorsqu’il immobilisa son véhicule dans l’allée menant à la maison des Bishop. A croire qu’il redoutait que le commissaire surgisse de la maison et se rue sur lui, un pistolet à la main !
Il arrêta le moteur et attendit, retenant son souffle.
Rien ne se produisit.
Il observa la façade imposante de la belle maison en pierre et s’obligea à ne pas penser à la caravane déglinguée dans laquelle il habitait avec sa mère. De toute façon, vu le peu d’amour qui régnait dans cette maison, aussi belle soit-elle, il n’y avait aucune raison d’être impressionné, et Jonas préférait largement sa précaire habitation et l’affection d’une mère certes fragile mais aimante à cette demeure froide et impersonnelle, et la tyrannie domestique que subissait quotidiennement Cagney.
Tout à coup, le porche de la maison des Bishop s’illumina. Etait-ce de bon ou de mauvais augure ? Difficile à dire, mais une chose était sûre : maintenant, il ne servait à rien de rester dans la voiture.
Il inspira, saisit la rose qu’il avait achetée pour Cagney, sortit du véhicule et se dirigea vers la porte d’entrée, le cœur battant mais bien décidé à ne pas se laisser impressionner.
Le moment décisif était arrivé.
La porte d’entrée s’ouvrit avant même qu’il ait sonné. Le commissaire Bishop apparut et le toisa avec mépris, comme d’habitude.
Jonas s’éclaircit la voix et se raidit avant de le saluer.
— Bonsoir, monsieur Bishop.
— Trêve de politesses, Eberhardt ! Que fais-tu ici ? Qui t’a autorisé à emprunter cette allée avec ta guimbarde pourrie ?
Un instant, la violence de l’attaque déstabilisa Jonas qui en resta muet. Cagney avait manqué le lycée aujourd’hui, et elle n’avait répondu à aucun de ses nombreux coups de fil, mais le commissaire Bishop devait certainement savoir maintenant avec qui sa fille se rendait au gala de la promo. Il se racla de nouveau la gorge avant de répondre avec un calme largement feint :
— Je suis venu chercher Cagney pour l’emmener à la soirée de gala du lycée.
L’éclat de rire aux accents sardoniques du commissaire Bishop résonna durement sous le porche de pierre. Ce dernier se campa sur ses jambes légèrement écartées et croisa ses bras sur son large torse.
— Désolé de devoir t’annoncer la mauvaise nouvelle, mais Cagney est partie il y a une heure environ avec Tad River et des copines. Je serais toi, je rentrerais à la maison maintenant. Enfin, si on peut appeler ça une maison…
Jonas déglutit avec difficulté, incapable de croire ce que le père de Cagney venait de lui apprendre.
— Mais c’est impossible ! Cagney est ma petite amie, déclara-t-il sans réfléchir. On avait rendez-vous…
— Ta petite amie ! répéta le commissaire qui parut peser ces mots avec soin. Ecoute, permets-moi de te donner un conseil, mon garçon. Si tu veux une petite amie, vise un peu moins haut. Vous n’êtes pas du même monde, Cagney et toi. Ma fille n’est pas pour toi. Ni aujourd’hui, ni demain, ni jamais !
Jonas tressaillit sous le coup, mais il n’en laissa rien paraître et releva le menton.
— C’est votre avis. Pas le nôtre. Cagney et moi, nous nous aimons.
— Tu l’aimes ? lança le père de Cagney, les yeux exorbités. Eh bien, si c’est le cas, la meilleure manière de lui témoigner ton amour, c’est de disparaître immédiatement et pour toujours ! Dans le genre de camping où tu vis, il doit bien y avoir des filles qui ne refusent guère les… invitations. Ce que tu cherches à obtenir de Cagney est sûrement à portée de main.
Le sang de Jonas ne fit qu’un tour à l’énoncé de ces sous-entendus graveleux.
— Je crois que nous n’avons pas la même vision des femmes, commissaire Bishop, rétorqua-t-il d’une voix blanche, s’efforçant de rester poli. Et ce qui est sûr, c’est que j’ai plus de respect pour votre fille que vous n’en avez vous-même. Maintenant, laissez-moi passer, je vous prie. Je sais qu’elle est là.
Il essaya de contourner Bill Bishop pour pénétrer dans la maison mais celui-ci l’en empêcha d’une poigne de fer.
— Cagney ! appela Jonas.
Bill Bishop le saisit par la chemise dont le plastron fut immédiatement fripé.
— Ne t’avise pas d’entrer dans ma maison sans y avoir été invité, petit salopard ! gronda-t-il entre ses dents. Un pas de plus et je te coffre sur-le-champ.
Jonas hésita une seconde et son adversaire en profita pour le repousser brutalement.
Il chancela, manqua tomber mais se rattrapa in extremis.
— Ah ! J’oubliais : Cagney t’a laissé une lettre avant de partir avec Tad, ajouta Bill Bishop. Un gentil garçon, ce petit Tad River. Issu d’une bonne famille…
Il s’interrompit un moment, désireux sans doute de donner à cette remarque perfide un maximum d’intensité avant de sortir une enveloppe de sa poche et de la lui tendre.
— Autant que tu la lises, puisqu’elle l’a écrite. Mais elle n’aurait pas dû. Ma fille ne te doit aucune explication.
Jonas ne comprenait pas. De quoi parlait-il ? Quelle explication Cagney lui devait-elle ? Il sentit soudain une peur panique le gagner, l’intuition d’un malheur imminent.
Après avoir jeté un coup d’œil méfiant au père de Cagney, il se recula et ouvrit l’enveloppe d’un geste brusque. Que s’était-il passé pour que tous leurs rêves s’effondrent aussi brusquement ? Pourquoi Cagney n’avait-elle pas répondu au téléphone ? Comment expliquer qu’elle n’avait pas essayé de l’avertir que son père avait eu vent de leurs projets, comme cela semblait être le cas ? D’habitude, ils faisaient tout pour se protéger l’un l’autre.
Au premier coup d’œil il reconnut l’écriture de Cagney. La lettre avait été écrite sur une page de son cahier préféré, celui aux lignes mauves qui sentaient la violette.
« Cher Jonas,
» Cela fait longtemps que j’aurais dû tout t’avouer mais je ne savais pas comment faire. Il y a quelques mois, j’ai passé un après-midi avec Tad et nous sommes tombés fous amoureux l’un de l’autre. Ce n’était pas prémédité, c’est juste arrivé, comme ça, sans prévenir. Et puis, mon père voit d’un bon œil cette relation… »
Pas question de continuer à lire une ligne de plus de cette lettre terrible en face du commissaire Bishop ! La joie de ce dernier était presque palpable, sans doute parce que la peine aiguë qui vrillait le cœur de Jonas était trop manifeste.
Jonas ravala ses larmes, froissa la lettre et détourna un instant le regard vers sa voiture. Puis il se retourna lentement vers l’homme campé devant la porte et plongea son regard dans le sien.
— Tout ça, c’est vous, n’est-ce pas ?
— Arrête la parano, mon garçon ! Je n’y suis pour rien. Cagney a fait son choix et, poursuivit-il avec insolence, c’est le bon.
— Depuis quand savez-vous ce qui est bon pour Cagney et vos autres filles ? répliqua Jonas, la voix altérée par les sanglots qu’il réprimait à grand-peine. Toutes vous détestent.
Les joues du commissaire Bishop s’empourprèrent.
— Fiche le camp d’ici maintenant ! Et ne t’avise pas de croiser de nouveau mon chemin…
— Ne vous inquiétez pas pour cela ! lança Jonas par-dessus son épaule tandis qu’il se dirigeait vers sa voiture, s’efforçant de garder la tête haute.
Un tremblement de terre venait de raser ce qu’il avait de plus cher.
C’était fini.
Définitivement.
La phrase de Cagney lui avait donné le coup de grâce.
« Et puis, mon père voit d’un bon œil cette relation… »
Avoir l’assentiment de son père… Jonas avait tout fait pour l’obtenir. Sans succès. Il devait se rendre à l’évidence : cette petite ville de Troublesome Gulch avait été tout sauf accueillante envers lui et sa mère.
Aujourd’hui même, cette dernière n’avait-elle pas été jetée sur le trottoir par le propriétaire d’un des bars où elle avait ses habitudes parce qu’il lui manquait deux dollars ? L’homme l’avait entraînée manu militari à l’extérieur et l’y avait abandonnée, en larmes, sans un regard pour elle alors qu’elle avait fréquenté son établissement pendant des années et y avait dépensé des sommes considérables.
Sa mère avait un goût immodéré pour la boisson, certes, mais c’était une femme douce, et son inclination ne justifiait pas que l’on se comporte ainsi avec elle.
Bref, plus personne ne le retenait à Troublesome Gulch, ville qui lui était subitement devenue odieuse.
S’il était pauvre, il était aussi très intelligent. Et surtout, il était habité par une soif de revanche sociale qui lui ferait déplacer des montagnes.
Dire qu’il avait reporté, en décembre dernier, son départ pour l’université afin d’intégrer la faculté avec Cagney à l’automne et participer au gala de ce soir à ses côtés…
Sa gorge se serra.
Puis la rage le submergea.
Le lycée pouvait lui envoyer son diplôme par la poste ou en faire des confettis, cela lui était bien égal ! Une chose était sûre : il ne remettrait pas les pieds au lycée. Pas même pour la remise des diplômes. Son cœur se soulevait rien qu’à l’idée de revoir la tête d’un seul de ses camarades. Y compris le doux visage de Cagney.
Il sentit une souffrance inconnue vriller sa poitrine. Il fallait qu’il quitte cette ville de malheur au plus vite.
L’avantage de vivre dans une caravane minuscule, c’est qu’il n’était pas difficile de lever le camp. Si cela ne tenait qu’à lui, ils partiraient le soir même. Peut-être finiraient-ils par trouver une ville où l’on ne jugeait pas les gens sur leurs apparences et l’état de leur compte en banque mais sur leurs qualités.
Là, il travaillerait d’arrache-pied et montrerait à ces habitants pleins de morgue de Troublesome Gulch qu’ils s’étaient lourdement trompés sur son compte.
Il jeta la rose destinée à Cagney par la fenêtre et démarra, faisant crisser le gravier de l’allée. Le père de Cagney pouvait penser ce qu’il voulait, cela n’avait plus aucune importance.
A cet instant son téléphone portable sonna et un regain d’espoir l’envahit.
Le nom de Tad River apparut sur l’écran.
Aussi vite qu’elle avait reflué, la souffrance refit surface, plus forte que jamais.
Il laissa le téléphone sonner dans le vide puis attendit un moment avant d’écouter le message qu’on lui avait laissé.
C’était Cagney.
Appelant du téléphone de Tad.
C’était donc vrai… Elle était bien partie avec lui et l’avait laissé se ruiner en fleurs et location de smoking puis affronter sa brute de père, tout cela pour finalement rompre avec lui par lettre interposée. Comment pouvait-elle lui avoir fait ça ?
« Jonas, implorait-elle dans son message, s’il te plaît, réponds ! Il faut absolument que je te parle, que je t’explique ce qui s’est passé. Je te rappelle d’ici un quart d’heure. S’il te plaît, décroche ! »
« C’est ça, rappelle-moi ! »
Du téléphone portable de Tad…
Les mains crispées sur le volant, Jonas jeta un coup d’œil à la lettre jetée sur le siège à ses côtés. Ses yeux se remplirent de larmes qu’il essuya rageusement d’un revers de main.
Non, tout était fini. A jamais.
Les explications que Cagney lui donnait dans cette lettre lui suffisaient amplement.
Il ne voulait plus entendre parler d’elle.
Plus jamais.
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LYNDA SANDOVAL
Une liaison orageuse

De retour a Troublesome Gulch apres douze ans d'absence,
le milliardaire Jonas Eberhardt savoure sa victoire. Sur tous
ceux qui autrefois le méprisaient parce qu'il venait d'un
milieu modeste, mais surtout sur Cagney Bishop qui, en
dépit de leurs promesses d'amour éternel, lui avait préféré
un autre homme, plus sar de lui et plus riche. Pourtant,
quand il se retrouve enfin face a elle, prét a se venger

des humiliations passées, il est envahi par une émotion
inattendue. Un élan brllant, impérieux qu'il s'était pourtant
juré de ne plus jamais éprouver.

CHRISTIE RIDGWAY
Cette folle attirance

En entrant dans le bureau de Carlo Milano, Lucy comprend
immédiatement qu'elle a commis une erreur en acceptant
de devenir son assistante. Le long et délicieux frisson qui la
parcourt lorsqu'elle I'apercoit, toujours aussi beau et aussi
sexy, ne la trompe pas. Comment a-t-elle pu imaginer un
seul instant qu'elle était guérie de l'irrésistible attirance
qu'elle éprouvait pour lui quand elle était adolescente ? Une
folle attirance a laquelle elle va pourtant devoir résister,

car a son grand désespoir Carlo semble encore la considérer
comme une enfant... A moins qu'elle ne se décide enfin a lui
prouver le contraire...
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